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			PROLOGUE

			À Flesh City (Montana) la jeune Darling, la petite fille du vieux Cornelius, « donne des idées » à tous les mâles de la ville, jeunes ou vieux, pauvres et riches. Naturellement, toutes les autres filles du collège sont folles de jalousie. Au cours d’une surprise partie deux d’entre elles, Mary et Martha, après avoir fait boire Darling, la déshabillent de force devant des garçons et la leur offrent. Aux mains des trois garçons, Darling éprouve à la fois de la honte et du plaisir. Elle échappe de peu au viol… Mais cette scène va rester imprimée en elle à jamais.

			Pour retrouver le plaisir qu’elle a éprouvé, elle s’exhibe à un jeune livreur, Browning, un adolescent. Ce jeune garçon est le fils d’une femme dépravée, la belle Lorna, une barmaid. Amoureux incestueux de sa mère, il invente des jeux dissolus qui entraînent Darling sur la pente du vice… Mais apprenant que son jeune collègue « joue au docteur » avec la belle Darling, un autre livreur, plus âgé, plus méchant, le vilain Schmielke, un voyou, jette à son tour son dévolu sur elle.

			Après une première escarmouche où il oblige Darling, sous la menace, à s’exhiber à lui et à se laisser « faire des choses », la jeune fille, bouleversée par le plaisir qu’elle a éprouvé, mais accablée par la honte et dévorée par le remords, décide d’éviter les deux livreurs.

			Mais Schmielke est bien décidé à obtenir ses faveurs, de gré ou de force… Va-t-il y arriver ? Vous le saurez en lisant ce deuxième volume des aventures de Darling…

		

	
		
			CHAPITRE PREMIER

			
CE N’ÉTAIT QU’UN RÊVE !


			Retenant son souffle, Schmielke posa doucement sa main sur la porte de la chambre. Elle s’ouvrit aussitôt, comme par magie, et il vit la jeune fille, assise dans son lit, qui le contemplait en écarquillant les yeux. Dans sa chemise de nuit transparente, elle ressemblait à une grande poupée rose, on pouvait voir ses gros seins blancs à travers le nylon, et les larges taches mauves des aréoles ; les pointes se dressaient.

			— Mon Dieu, que tu m’as fait peur ! chuchota Darling. J’ai cru que c’était un cambrioleur. Comment as-tu fait pour entrer ?

			— J’ai fauché la clef de ton grand-père. Il est soûl comme un polonais.

			— Tu n’aurais jamais dû faire ça, fit Darling. Il va être furieux quand il va s’en apercevoir…

			Coquettement, elle tira le drap sur sa poitrine pour cacher ses seins ; mais elle s’y prit assez mal et le museau rose d’un nichon continua à pointer…

			— On n’entre pas chez les gens ainsi, en pleine nuit. Tu es malade, Schmielke, ça ne se fait pas. (Elle battit des paupières.) J’aurais pu être toute nue… (Deux taches roses montèrent à ses joues…) Qu’est-ce que tu veux ? Pourquoi es-tu ici ?

			— Tu ne devines pas ?

			À travers son pantalon de skaï noir, Schmielke se caressa cyniquement les couilles. Darling porta sa petite main charnue à sa bouche humide et pouffa nerveusement. Dans la lumière tamisée de la lampe de chevet, ses ongles vernis ressemblaient à des pétales de géranium.

			— Je t’ai déjà dit que tu ne m’intéressais pas, minauda-t-elle. Tu n’es pas du tout mon genre… n’insiste pas, c’est inutile !

			— Allez, quoi, fit Schmielke. Qu’est-ce que ça te coûte ? Tu l’as déjà montré à Browning pourquoi tu veux pas me la montrer à moi ? C’est de l’argent que tu veux ?

			— Mais de quoi parles-tu, à la fin ? fit Darling, en ouvrant tout grand ses yeux bleus…

			— De ta moule… Tout ce que je veux, c’est que tu me montres tes gros nichons et ta moule. Je te la toucherai pas. Je me branlerai en te regardant… tu écarteras bien les cuisses pour que je la voie bien… et après je m’en irai, c’est promis. T’as rien à craindre…

			— Tu es fou, Schmielke. Complètement fou. On ne demande pas ces choses à une jeune fille… tu as certainement bu !

			La voix de Darling avait pris une intonation indignée, mais ses joues rosissaient, et des lueurs hypocrites passaient dans son regard.

			— Tu es si jolie, dans cette chemise transparente, dit Schmielke en s’avançant d’un pas. Tu ressembles à une poupée de sex shop. Et moi, c’est mon rêve de jouer avec une vraie poupée… Une poupée en chair… Tu vas voir, on va bien s’amuser, tous les deux… Dépêche-toi de me montrer ta grosse moule. Je parie qu’elle est déjà toute baveuse…

			— Tu n’as pas honte de dire des choses pareilles ! Sors de cette chambre ou j’appelle…

			— Tu veux que je te paye ? J’ai du fric, tu sais. Combien tu veux ?

			— Imbécile ! zézaya Darling, en agrandissant coquettement les yeux. Ce n’est pas une question d’argent ! Jamais je ne ferai de ces choses-là avec toi, tu es trop laid, d’abord, et ensuite, je veux rester vierge pour mon fiancé… N’approche pas davantage, ou je crie.

			— Crie tant que tu veux, poupée, ricana Schmielke. La maison est vide… Ton grand-père et les pensionnaires sont tous à l’académie de Billard, de l’autre côté de la rue. Markus Le Boucher organise un combat de putes…

			Les yeux de Darling s’agrandirent encore plus. Énormes et limpides, ils regardaient Schmielke par en dessous, aussi vides que ceux d’une vraie poupée.

			— Un combat de putes ? Qu’est-ce que tu racontes là ? C’est des combats de coqs, ou des combats de chiens, qu’il y a chez Sam. Tu dis n’importe quoi !

			— Les combats de coqs, c’est de la frime, idiote ! C’est pour les bouseux du coin. Mais quand ils s’en vont, après la fermeture, Markus organise des combats de putes, pour les membres du club de billard.

			— Elles se battent pour de bon ? demanda Darling, en tortillant coquettement une mèche de ses cheveux blonds…

			Comme sans y penser, elle lâcha le drap qu’elle avait tiré jusqu’à son menton ; il glissa, découvrant à nouveau son buste ; sous le nylon transparent, les grosses pointes corail des seins semblaient narguer Schmielke. Elles étaient encore plus gonflées. Sournoisement, il se rapprocha du lit.

			— Bien sûr que non, dit-il, c’est de la frime, ça aussi ! Le combat est truqué. C’est un match de catch bidon. Les filles commencent par s’arracher leurs vêtements puis, quand elles sont toutes nues, elles font semblant de se mettre une peignée. Mais c’est un prétexte…

			— Un prétexte pour quoi ? murmura Darling, d’une voix à peine perceptible.

			Schmielke venait de s’agenouiller près du lit ; il étendait un bras, très lentement, comme quelqu’un qui veut attraper un papillon. Sa grande main osseuse se posa sur le sein de Darling. Elle retint son souffle.

			— Un prétexte pour se montrer, bien sûr ! Tu penses bien que c’est pas pour le catch que les gens sont là, c’est pour voir le cul des filles… Alors, en faisant semblant de se battre, elles écartent bien leurs cuisses pour leur montrer leurs moules. Ou alors, celle qui a le dessus, tire sur les fesses de celle qui est dessous, pour qu’on puisse bien voir son trou du cul !

			— Mais c’est dégoûtant ! fit Darling.

			Captivée par le récit de Schmielke, elle ne paraissait pas se rendre compte que la main de ce dernier lui soupesait un sein. Le globe de chair élastique, tiède et moite, reposait dans la paume du livreur dont les doigts convergeaient vers le mamelon pointé.

			— Quand ils sont contents, poursuivit Schmielke en saisissant délicatement la pointe du sein entre le pouce et l’index, les spectateurs des premiers rangs envoient des pièces sur le ring. Alors, tu penses, les filles s’arrangent pour ouvrir leurs trous le plus possible ! À la fin du match, il y a un tirage au sort, et celui qui a gagné vient ramasser les pièces sur le ring… et il a le droit de les enfoncer dans le cul de la vaincue…

			Les doigts de Schmielke faisaient rouler doucement le bout de chair durcie. Le souffle court, Darling ne parut pas remarquer qu’il rabattait la bretelle de sa chemise de nuit sur son épaule.

			— Dans le cul ? murmura-t-elle… d’une voix à peine audible, tu es sûr ?… Quelle honte !

			— Dans le cul, ou dans le con… ça dépend…

			— C’est honteux, s’écria Darling. (Elle était toute rose, maintenant, et son souffle était court. La chemise de nuit tomba et ses seins apparurent, deux lourds cônes de chair blanche couronnés de larges pastilles roses.) Les hommes sont dégoûtants…

			Toute rêveuse elle attendit que les deux mains de Schmielke se soient emparées de ses seins nus, pour s’en émouvoir. Elle se rejeta en arrière d’un sursaut indigné, et remonta le drap devant elle. Ses yeux bleus fusillèrent Schmielke.

			— Mais comment oses-tu ? Je t’interdis de porter la main sur moi, tu entends ? Pour qui me prends-tu, pour une de ces putes ? Il ne faut pas confondre, Schmielke ! Je suis une fille bien, moi… et toi, tu n’es qu’un simple livreur de bière…

			Le déclic de la lame lui arracha un cri d’épouvante.

			Rencoignée dans l’angle du lit, contre le mur, elle louchait sur l’énorme couteau à cran d’arrêt que Schmielke venait de déplier sous son nez.

			— Arrête, Schmielke, ne fais pas ça… tu sais que j’ai la frousse des couteaux… ça me donne la chair de poule…

			Quand la lame du couteau se posa sur sa joue poupine, comme sur une pomme qu’il se serait apprêté à éplucher, elle se raidit. La peur la faisait blêmir.

			— Je regrette de t’avoir vexé, chuchota-t-elle, mais je pourrai jamais faire ce que t’as dit…

			— Tu préfères que je te coupe le kiki ?

			— Non ! cria Darling.

			— Alors tu vas faire tout ce que je veux, compris ?

			— Replie le couteau d’abord… je t’en supplie… éloigne ce truc de moi…

			— Tu feras tout ce que je voudrai ?

			— D’accord…

			Deux taches rouges étaient montées aux joues de la jeune fille. Schmielke replia le couteau et le posa sur la table de nuit.

			— C’est bien parce que tu me forces, chuchota Darling…

			Elle ouvrit les doigts et le drap tomba, dévoilant à nouveau sa poitrine. Les mamelons roses pointaient avec insolence.

			— Bon Dieu, qu’ils sont gros, s’extasia Schmielke en tendant les mains pour les cueillir..

			— C’est bien parce que tu me forces, répéta Darling en se cambrant coquettement pour les lui faire admirer.

			C’est vrai qu’elle avait de gros seins, mais si beaux, en formes de lourdes poires pâles, avec une peau presque transparente sous laquelle couraient des veines bleues… Les doigts vous en démangeaient. Quand les mains de Schmielke se refermèrent autour d’eux, Darling baissa pudiquement les yeux… pour observer entre ses cils, sournoisement, les grands doigts maigres qui lui taquinaient les bouts.

			— Tu vas voir, se vanta Schmielke, tu le regretteras pas ! J’ai l’habitude avec les femmes. Je sais les faire mouiller. Ma sœur Isobel, je la branle tous les jours… et je la suce, aussi… elle dit que personne l’a jamais aussi bien sucée que moi…

			— Tu lui suces quoi ? demanda hypocritement Darling dont le visage était maintenant de la même couleur pivoine que l’édredon qui lui cachait encore le bas du corps.

			Prenant appui sur ses mains, derrière elle, elle se redressa et creusa les reins. Ses gros seins pâles aux larges pointes pourpres reposaient mollement dans les paumes de Schmielke.

			— La moule… dit Schmielke, en s’emparant à nouveau des pointes de chair, et en tirant dessus pour les allonger… c’est la moule que je lui lèche…

			Darling retint son souffle. Elle regardait les outres pâles de sa poitrine se déformer sous la traction.

			— C’est dégoûtant… comment peux-tu faire une chose pareille ?…

			— Comment ? je lui écarte la moule, voilà comment ! Et j’enfonce ma langue bien au fond !… Ce qu’elle préfère, c’est quand je lui suce le clito…

			Schmielke avait lâché les seins, ils s’affaissèrent gracieusement, élastiques, sur le torse gracile de l’adolescente. Leurs pointes rousses étaient dardées, ils étaient couverts de chair de poule.

			— Montre-moi la tienne, maintenant, dit Schmielke.

			— Tu es fou ! fit Darling. Il n’en est pas question !

			En voyant qu’il tendait la main vers le couteau, elle fit une moue boudeuse.

			— C’est bien parce que tu me forces, chuchota-t-elle…

			— Mais oui, ricana Schmielke… allez, fais-la voir ta grosse moule baveuse ! Depuis le temps que j’en entends parler !

			Haussant les épaules, Darling prit l’air d’une petite fille vexée et abaissa le drap jusqu’à ses chevilles. Elle était assise dans le lit, les jambes jointes, les genoux sous le menton. Sa chemise de nuit coincée entre ses cuisses lui cachait le cul et le bas ventre.

			— Pas longtemps, hein, alors ? fit-elle. Il faut que je dorme, j’ai classe de bonne heure demain matin…

			En ouvrant deux doigts devant elle, Schmielke lui fit signe qu’elle devait séparer les genoux. C’est ce qu’elle fit, en appuyant honteusement une joue sur son épaule. Elle était maintenant toute rouge et des gouttelettes de sueur perlaient sur son front, à la racine de ses cheveux blonds et de ses sourcils.

			— Qu’est-ce que tu me fais pas faire, chuchota-t-elle… j’ai si honte… chaque fois que je le montre à un garçon, je meurs de honte… C’est vraiment parce que tu me forces, tu sais…

			La chemise de nuit s’était retroussée jusqu’en haut des cuisses, et comme elle écartait les genoux, la plaie rose de son con s’ouvrit entre les poils blonds du pubis. Schmielke retint son souffle. Le con de Darling était très proéminent, les grandes lèvres étaient épaisses, gonflées par l’excitation, et l’ouverture du calice vaginal toute luisante d’une bave épaisse. Rampant sur les genoux, il se colla contre le lit et saisit Darling sous les genoux. Il lui releva les jambes et acheva de l’écarteler. Les fesses s’ouvrirent comme un gros livre pâle, dévoilant la raie du cul. L’anus était dilaté, ses bords frémissaient et se crispaient, puis se relâchaient, montrant le rose pâle de la corolle interne, qui pointait comme de la pâte dentifrice hors d’un tube…

			— Ma sœur Isobel aussi, quand elle est excitée, son trou du cul s’ouvre comme le tien…

			— Je suis pas excitée, se défendit dignement Darling. C’est parce que tu me forces…

			— Alors, pourquoi elle bave tellement, ta moule ? se moqua Schmielke.

			Il écartait si largement les cuisses de la jeune fille (qui s’appuyait sur ses coudes, derrière elle, et, sous ses cils baissés, regardait, elle aussi, s’entrebâiller la blessure verticale de son con) que le renflement velu du pubis s’avançait comme un mufle de bête. La faille rose laissait s’échapper dehors, comme les pétales fripés d’une grosse fleur en train d’éclore et déjà fanée, le double repli des nymphes et le pistil baveux du clitoris.

			— Ma sœur aussi, elle a un gros clito, dit Schmielke. Tu veux que je te le suce ?

			Darling ouvrit la bouche pour refuser… mais garda le silence. Ses narines palpitaient. Elle était cramoisie. Elle ferma hypocritement les yeux et ne bougea plus. Le clitoris acheva de sortir des petites lèvres, et se dégagea entièrement de sa gousse. Schmielke se pencha pour le flairer. Le con sentait la pisse et la sueur… Une bave épaisse coulait dans la fente, sur les chairs rouges de l’entaille, et descendait dans la raie du cul. Des filaments de cette bave s’accrochaient aux racines des poils, sur les bords des grandes lèvres. Certains des poils, agglomérés entre eux, formaient comme d’énormes cils qui se collaient sur les bords de la faille et la plaie ouverte du con ressemblait alors à un œil chassieux, enfoncé entre des paupières congestionnées, caché à l’intérieur, invisible…

			— Browning avait raison, chuchota Schmielke… tu as vraiment une moule énorme…

			— Elle est pas si grosse, protesta coquettement Darling…

			Du bout de la langue, il goûta la pointe du clito. Darling poussa un cri aigu et se cambra.

			— Qu’est-ce que tu m’as fait ? ça m’a fait tout drôle, c’était comme une secousse électrique…

			Il renouvela l’opération à plusieurs reprises, la faisant tressaillir et gémir à chaque coup de langue. Elle ouvrait grand les yeux et le regardait faire. Il la sentit trembler. De la mouille gicla du vagin, avec un bruit de déglutition. « Oh là là, gémit Darling… Oh là là… » À chaque coup de langue, elle crispait les fesses, puis les relâchait. Son con s’ouvrait et se fermait, lui aussi, mais comme Schmielke le maintenait largement béant, cela se traduisait simplement par des spasmes des muqueuses. La langue de Schmielke descendit dans la fente baveuse, taquina le bourgeon crispé de l’anus qui se dilata aussitôt, remonta entre les nymphes congestionnées, et sa bouche aspira le clitoris, avec un sifflement visqueux, comme s’il vidait une huître.

			Darling rabattit ses cheveux devant son visage pour se cacher derrière eux. La pointe de chair de son ventre entrait dans la bouche de Schmielke, il lui gobait littéralement tout l’intérieur du con. Bientôt, tout celui-ci fut dans la bouche du livreur, et il se mit à le mastiquer. Darling haletait, secouait la tête, ses mèches blondes se balançaient devant elle. Quand il laissa fuir hors de sa bouche, avec un bruit obscène, la chair molle qu’il suçait, et se renversa en arrière pour lui montrer son visage luisant de bave vaginale, Darling détourna les yeux, honteuse.

			— C’est toi qui vas me la montrer, maintenant… et moi, je vais me branler en la regardant ? O.K. ?

			— D’accord, chuchota Darling, sans oser le regarder.

			Elle se reprit aussitôt dans un sursaut de dignité.

			— C’est bien parce que tu me forces !

			Les genoux séparés, elle s’adossa au mur et entrouvrit des deux mains les babines roses de sa vulve, révélant les guenilles de chair que Schmielke avait mordillées.. Il avait tellement sucé cette viande qu’elle débordait, formant deux énormes pétales cramoisis.. Au-dessus des petites lèvres, pointant comme le gland irrité d’un nourrisson, s’érigeait la crête d’un rouge vif du clitoris…

			— C’est bien, la félicita Schmielke… reste comme ça… montre bien ta moule… ouvre-la bien que je voye le dedans… et le cul aussi… ouvre bien tous les trous… je vais me branler en te regardant…

			— Fais vite, hein… Il faudrait pas que tu sois encore là quand mon grand-père va rentrer…

			Debout devant le lit, Schmielke ouvrit son pantalon et sortit sa bite et ses couilles. Coquettement, il étala ces dernières sur le skaï noir de son pantalon, puis il saisit entre deux doigts la grosse tige déjà gonflée, mais encore molle, et il tira sur la peau pour dégager le gland. Darling se pencha, sans cesser d’ouvrir sa moule, pour mieux voir surgir la chair rose de la muqueuse. Quand le gland fut entièrement décapuchonné, la peau se replia à sa base, l’étranglant légèrement, et la bite, gonflée par un afflux de sang, se redressa toute seule. Schmielke la lâcha et, la laissant osciller lourdement devant lui, il avança vers le lit.

			— Elle est bizarre… dit Darling, avec un petit rire confus.

			Un gros filament de bave s’échappa de son vagin et dégoulina sur le drap, comme du blanc d’œuf. Schmielke vit que les ongles vernis taquinaient subrepticement la crête dardée du clito. Il creusa les reins, avança sa bite vers le visage de la fille.

			— Pourquoi tu parles toujours comme une petite fille, lui demanda-t-il… Pourquoi tu fais toujours toutes ces manières ? C’est pour exciter les mecs ? Tu es grande, maintenant…

			— Je comprends pas ce que tu veux dire, zézaya Darling, avec un gloussement.

			Schmielke vit qu’elle pinçait son clito entre deux doigts, sournoisement, et tirait dessus. Il commença, lui aussi, à se branler sous le nez de la jeune fille. Elle fronça les narines avec une expression dégoûtée.

			— Ça pue, fit-elle… ça pue le fromage… et le saumon pas frais…

			La peau grise du prépuce se rabattait sur la muqueuse, comme un col grisâtre sur un crâne chauve, puis le découvrait à nouveau.

			— Elle ressemble à une pine de chien… murmura Darling.

			— Touche-la… fit Schmielke.

			Comme si elle n’avait attendu que cet ordre, Darling attrapa le gros gland congestionné dans sa petite main et le palpa curieusement. En voyant Schmielke se trémousser nerveusement sous les sensations qu’elle lui procurait, elle eut un rire gêné… Avec cette même voix aux intonations sucrées dont Schmielke s’était moqué, à l’instant, elle zozota :

			— C’est bizarre… comme c’est bizarre…

			— Ça te plaît de la toucher, hein ? Ton con est plein de jus… regarde comme ça coule… mais regarde, tu en fous partout, on dirait de la pisse…

			Sans lâcher la pine de Schmielke, Darling abaissa les yeux vers sa fente. Elle entrouvrit la bouche d’un air stupide et frissonna longuement… Puis elle bâilla nerveusement, montrant l’intérieur rose de sa bouche.

			— Qu’est-ce que tu me fais pas faire, alors, toi… se plaignit-elle.

			— Et ce n’est qu’un début, ricana Schmielke. Maintenant qu’on s’est bien branlé, tous les deux, on va passer aux choses sérieuses… Fini les hors-d’œuvre…

			— Pas devant, alors ? Schmielke ? Pas devant, fit Darling, soudain alarmée.

			Elle avait repris sa voix normale, sa voix de grande jeune fille moderne, aux inflexions un peu snob qu’elle avait chipées à sa riche amie Carolyn.

			— Juste pour la mouiller un peu, lui fit Schmielke. Ensuite, je te la mettrais dans le cul…

			— Dans le cul ? Tu crois que ça va entrer… elle est si grosse !

			— Si on la mouille bien avec ce qui te coule devant, elle glissera comme une lettre à la poste…

			Se comportant à nouveau comme une petite fille demeurée, Darling applaudit en se tortillant avec des mines de gamine capricieuse.

			— Oh oui, fit-elle, de sa voix de fausse ingénue, on va bien s’amuser… Tu vas me rentrer ton gros machin dans le trou du cul ! (Elle applaudit en dansant sur ses fesses, comme une petite fille ravie.) Darling va se faire enculer ! Enculer ! Hou, la vilaine…

			Pouffant nerveusement, le visage pourpre et mouillé de sueur, elle offrit son con ouvert et baveux à Schmielke pour qu’il y trempe sa bite. Saisissant cette dernière dans la main, il promena le gland en forme de piment entre les lèvres velues et roses, s’enduisant de mouille.

			— Dans le cul, hein, Schmielke ? Dans le cul, hein ? Pas devant… la petite Darling veut rester vierge…

			— Bien sûr, dit Schmielke, en introduisant sa bite dans le vagin… n’aies pas peur… juste la pointe, pour sentir comment c’est… tu la sens, toi ?

			— Bien sûr, que je la sens, Schmielke, minauda Darling, en ouvrant largement sa fente des deux mains et en regardant la moitié de la bite s’engloutir dans son vagin.. je la sens très bien… elle est grosse… oh là là… qu’est-ce qu’elle est grosse… arrête… ne va pas plus loin… sinon, tu vas m’ouvrir et je pourrais plus épouser un garçon bien…

			La voix pointue de Darling ressemblait au pépiement agaçant d’une grosse perruche affolée. Le sang à la tête, Schmielke la saisit sous les genoux, comme tout à l’heure et avança son bas ventre pour se planter davantage.

			— Mais qu’est-ce que tu fais imbécile ? cria Darling, avec sa voix normale… Il ne faut pas… je veux rester vierge…

			Schmielke retira à demi sa bite. La tenant dans la main, il la fit tourner dans la corolle du con, dilatant l’ouverture du vagin. Il semblait se servir d’un tournevis.

			— C’est ça… frotte-la bien, mais ne l’enfonce surtout pas… dit Darling.

			Mais, comme malgré elle, Schmielke la sentit creuser ses reins pour mieux s’offrir, et sous son gland, le con tiède s’ouvrit, vorace et mou, tout gluant de bave épaisse, comme une grosse bouche velue et édentée, une ventouse de pieuvre poilue qui aspirait sa bite… S’amusant à l’introduire et à l’extraire, mais ne pénétrant chaque fois le vagin qu’à demi, sans franchir la barrière de l’hymen, il joua longuement de la virginité élastique de Darling.

			La jeune fille haletait.

			— Pas devant, hein, Schmielke, répétait-elle comme une litanie. Pas devant… je veux le garder pour mon fiancé, le devant…

			Mais à chaque poussée, la pine pénétrait en elle un peu plus profondément, car sa chair se dilatait. Au bout d’un moment, n’y tenant plus, Schmielke plia les genoux et se laissa aller de l’avant, comme s’il tombait en elle. Il sentit l’immense stupéfaction qui raidissait le corps de Darling quand la frêle barrière de son con se déchira, mais l’instant d’après, elle s’alanguit à nouveau avec une sorte de rire de gorge, et la bite tout entière baigna dans la chair presque liquéfiée du vagin. Bon dieu, qu’elle était brûlante, la garce, qu’elle était douce… Darling s’était renversée contre lui, comme une danseuse de tango que renverse son cavalier, et elle soulevait une cuisse pour mieux s’ouvrir et le laisser entrer bien au fond d’elle. Deux larmes brillaient sur ses yeux de poupée.

			Avec une joie cruelle, Schmielke retira un peu sa bite et la lui remit violemment au fourreau, faisant ballotter les seins lourds.

			— Qu’est-ce que tu dis de ça, salope ? Tu fais plus la fière, maintenant, hein ? C’est pas tes petits copains distingués d’Oak Lodge, avec leurs petites voitures japonaises fantoches qui l’ont eu, ta rondelle. C’est moi, Schmielke, le voyou, le livreur… Tu la sens, dis, ma bite, tu la sens bien ? Tiens, attrape ça… déguste bien…

			Il la retira presque entièrement, ne laissant que l’extrémité du gland engagé dans la corolle externe du vagin. Darling ouvrit la bouche, dans l’attente de ce qui allait suivre. En voyant se fermer voluptueusement les yeux jaunes de Schmielke, elle ferma elle aussi les siens, comme pour mieux se concentrer. Et la bite glissa à nouveau dans sa chair moite, le gland la heurta avec violence au fond du ventre, la faisant gémir.

			— Qu’est-ce que je te mets, salope, qu’est-ce que je te mets, jubila Schmielke, en se calant au fond de son con, la soulevant par la bite.

			Il rouvrit les yeux et plongea son regard dans les yeux de Darling, baignés de larmes.

			— T’as raison de pleurer, salope, la fête est finie. Tu es une vraie femme, maintenant. Fini de t’amuser à la poupée, ma belle salope. Tu vas pouvoir jouer dans la cour des grands.

			Un sanglot désolé fut la réponse de Darling. Alors qu’elle fondait en pleurs, comme une petite fille qui s’est fait très mal, Schmielke se mit à la bourrer de toutes ses forces. Une joie féroce, un plaisir démoniaque l’habitaient. Quand le sperme lui brûla le gland en jaillissant, ce fut une sensation si voluptueuse qu’il cria à pleins poumons… et se réveilla.
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